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Préambule

Il est « l’homme pressé » du roman de Paul Morand. Ce héros impatient qui va toujours de l’avant, quitte à ne plus savoir où il va. Nicolas Sarkozy a quelque chose du marathonien. La rédemption se situe dans l’effort. La sueur. Il lui faut gagner coûte que coûte. Il le confesse dans La France pour la vie1 : « La difficulté m’a toujours stimulé. Plus la vague est haute, plus je me déploie. » Il se bat pour exister et faire exister les choses. Avec un empressement systématique, comme à l’heure de lancer le Conseil français du culte musulman (CFCM). Nicolas Sarkozy enferme carrément les responsables dans le château de Nainville-les-Roches. La consigne ? Obtenir coûte que coûte l’organigramme du CFCM. Sur place, les négociations piétinent. Le ministre des Cultes débarque à l’improviste et bataille jusqu’au petit matin, alors que son couple traverse une crise profonde. Nicolas Sarkozy apparaît alors tel qu’en lui-même. Un homme pressé, cocktail détonnant de bonapartisme et de tragédie personnelle. Un homme politique adulé et ensuite mal aimé. Son secret est bien gardé mais ses proches ouvrent ces portes qui résistent à l’emballement médiatique. Amis ou ennemis : nous avons mené l’enquête.

Nicolas Sarkozy est incapable de tenir en place. On le voit brûler sa vie comme un pyromane qui ne laisse pas une minute en friche. Mais qu’est-ce qui le fait courir ? Il s’est emparé de la mairie de Neuilly, il a fait la conquête de Cécilia puis de la place Beauvau. Et demain ?

Le héros de Paul Morand croit trouver la paix dans les bras d’une femme. Ralentir. Mais le démon de la vitesse le reprend. Pour Nicolas Sarkozy, le temps ne doit pas être perdu. Jamais. Il doit absolument rapporter quelque chose. Nicolas Sarkozy se révèle un capitaliste au sens existentiel. « L’âge qui vient m’apporte ce qui m’a si longtemps manqué, écrit-il dans La France pour la vie, la sérénité. Sans doute avais-je tant de doutes en moi et sur moi, avais-je tellement d’inquiétudes qu’il me fallait évacuer par un trop-plein d’actions2. » Il aime par-dessus tout les accélérations et les émotions.

Nicolas Sarkozy est finalement en parfaite adéquation avec son époque. Il obéit à la physique quantique et à son « principe d’incertitude ». Que dit cette théorie révolutionnaire ? Qu’il est impossible de connaître simultanément la position et la vitesse d’une particule. Appliqué à Nicolas Sarkozy, ce principe éclaire ses contradictions intimes. Plus on veut mesurer son accélération, plus on perd sa trace. Être insaisissable fait d’ailleurs partie de son identité profonde. Il pratique la stratégie de la fuite en avant. Vita in motu – la vie dans le mouvement. Le monde de Sarkozy est en perpétuel changement, tout comme sa vie intérieure. C’est pourquoi il voue un culte à la vitesse.

Se mouvoir, se métamorphoser, échapper aux multiples déterminismes de l’existence, voilà un moteur puissant pour Nicolas Sarkozy. Avancer rime avec enterrer. Il revendique la rupture comme d’autres la continuité. De peur d’être fixé quelque part, il coupe lui-même le fil rouge de son existence. Nicolas Sarkozy, toujours en mouvement, se projette dans l’étape suivante. Avec passion. « Il est encore plus doux de caresser des projets que de caresser une femme 3», écrit Paul Morand. Sans cesse, Nicolas Sarkozy tourne la page sans prendre le temps d’écrire. Il se positionne comme l’homme de la « rupture tranquille ». Et, derrière ce bel oxymore, on devine la signature d’un insatisfait chronique.

La rupture originelle remonte à l’enfance. Pour Nicolas, il faut en sortir à tout prix. Très vite, il a voulu rompre avec une enfance synonyme de tristesse. « J’ai si longtemps souffert, confesse-t-il, en tout cas enfant, de ne pas avoir la famille dont je rêvais que je suis prêt à tout pour protéger la mienne4. » Il a choisi de s’arrimer à sa mère courage – Dadue – pour mieux effacer la mémoire de son père volage. La rupture a consisté à faire le tri dans son arbre généalogique. Il a occulté la Hongrie paternelle pour lui préférer la Grèce. La communauté juive de Salonique, patrie de son grand-père maternel, Benedict Mallah. « Il sait que sa famille a connu les épreuves et l’errance, témoigne Xavier Darcos, ce qui lui donne une sensibilité naturelle aux choses spirituelles5. » Pour rompre avec l’âge tendre, Nicolas rêve déjà de politique à l’école de son grand-père gaulliste.

La rupture est nécessaire mais pas toujours indolore. Nicolas Sarkozy n’est pas uniquement un homme pressé. Il est chez lui chez les « déracinés », pour reprendre une belle expression de Maurice Barrès6. Pour l’écrivain, l’arrachement de ses personnages à leur Lorraine natale est un drame qui les jette dans le vide de la capitale. Ils perdent le contact avec la terre et avec la France. Idem pour Nicolas Sarkozy. Neuilly est à part, ni en province, ni en banlieue, ni à Paris. Autant dire qu’il n’a pas derrière lui un terroir, un clocher, des ancêtres avec des pieds dans la glaise. Les racines dont il fait l’éloge sont celles qui lui manquent. La rupture est réelle entre Nicolas Sarkozy et l’histoire nationale. C’est un Français de « sang mêlé », en quête de ses racines. Il garde un souvenir lumineux de son grand-père juif. Avec Cécilia, il prend le temps – cette fois – d’aller à Salonique sur les traces de ses ancêtres. Plus tard, en visite à Yad Vashem, Nicolas Sarkozy scrute dans la liste interminable des victimes le nom de ses ancêtres juifs. « Je me souviens, au bout d’un long couloir, d’une grande pièce avec des milliers de petites lumières et des prénoms d’enfants prononcés à voix basse. »

La rupture, c’est aussi l’amour déçu. La séparation. Nicolas Sarkozy, qui s’est promis de ne jamais imiter son père, va connaître l’épreuve du divorce. Son premier mariage avec Marie Culioli va mettre des années à se disloquer. Comme si cette rupture était impossible. « Je me demande s’il n’a pas cédé à un des codes de la politique, remarque un ami prêtre. Avoir une vie affective tourmentée lui paraissait peut-être un passage obligé ! D’autres diront que l’infidélité était dans ses gènes. » La rupture est source de souffrance. Plus encore la perspective de vivre en célibataire. Carla sera son étoile, après l’éclipse de Cécilia.

La rupture prend aussi la forme d’une fracture psychologique. L’homme a deux facettes : survolté et lucide. Son tempérament électrique et son énergie sont dignes de Bonaparte. Cela dit, ce volontariste fait l’expérience de l’impuissance politique. C’est un Napoléon enchaîné. Il se rêve en consul réformateur en un siècle où la France n’a plus vraiment les moyens de sa grandeur. Son énergie donne toute sa mesure dans les moments de crise.

Changer le cours de l’histoire est pour lui un leitmotiv. Il veut en finir par exemple avec la IIIe
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